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entrebâiller leurs portes, sans en faire crier. les
gonds et comme à la dérobée, pour les., intimes
seuls. C'est ordinairement une partie de carte de
ha-ut intérêt qui termine ces réunions dont le plus
grand charme vient de l'intimité et de la libre al-
lure qui y règnent.

Mlaintenant que le earnaval est fini et quePles
ccSurs un moment exaltés par le plaisir sont redes-
cendus sur l'a terre aul milieu de la vie réelle, mon-
trons leur les malheureux, les pauvres qui souf-
fraient du froid et de la faim pendant qu'on usait
follement notre vie dans le tourbillon des soi-
rées.

Si la .froid durcit tout, il amollit néanmoins, les
cSurs i-en faits. Le linceul glacé qui enveloppe
la ville fait penser davantage aux pauvres, à ceux
qui, par ce temps terrible, sont sans asile, sans feu,
sans pain. Ces âmes charitables multiplient les
aumônes et cherchent par tous les moyens de veniren aide aux melheureux. Je v eux parler de la Con-
gr égation des demoiselles de la paroisse Saint-
Jacques, qui, à l'exemple de la Saint-Vincent-de-
Paul, ont déýcidé de visiter les femmes pauvres, de

lerporter à mangt,(er et d'habiller les petits orphe-
lins.

C'est une Seuvre entreprisa par les jeunes filles
et j'espère qu'elle sera soutenue, aidée et encouira-
gée par toutes les dames. Quelle est celle qui ne
pourrait pas se passer de quelque chose-un lég er
sacrifice-pour soulager les misères et secourir les
mnalhieureux.

Nous devons espérer beaucoup de cette ocuvre
car les femmes excellent en matière -de, charité :
elles n'en ont pas que le sentiment, comme les
hommes, elles en ont encore l'esprit. Les hommes,
eux, donnent; les femmes, elles, s'entendent à ima-
giner le moyen de recueillir. La chass:e à l'offrande
n'a pas de secret pour elles, et le gousset le moins,
pénétrable devant elles s'ouvre grand comme,le
cœur qui sollicite l'aumône. Elles ont une ingénio-.
sité, une, hardiesse qui enitrainenti'et subjèguient,
et si elles adoptent une Suvre, on1 peut être tran-
quille ; la recette est sûre.
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0-r Nous prions nos abonnés de vouloir
bien nous envoyer de suite le montant de
leur abonnement par la malle, et ils rece-
vront un reçu aussitôt.

Nous serons très sévères pour ceux qui
doivent des arrérages.

Commie l'abonnement est payable d'a-
vance, nous espérons que ceux qui n'ont
pas encore payé s'em-pressefönt de le faire.

Nous attirons l'attention de nos lecteurs
sur la décision judiciaire concernant les
journaux.

PURISSIMA

SLys, garde ta blancheur."
V. HUGO.

Enfant sois lys par la blancheur

De ta chière âme, et que 'ta joie,
Ainsi qu'une brillante fleur,

Charme la route oùt Dieu t'envoie.

Que tes grands yeux Testent Sereins-

Sereins comme ton ime .d'ange.

Sois calme&11 milie des chagrins-

Plane aut-dessouis de toute fange.

Situ veux. eosrise la patix,
Vivrid'rui ivresse profonde,

Que ton cSutr ignore à jamais
Ce qui se passe dans le,monde.

Et puis, sache, Sach.e prier

D'un cceur rempli dle saintes choses.

Prier, c'est un parfum léger

Lége r comme ceh i (de s roses,

Parfumsubtil qui rnonie àDieu,

Ei ne ILle ceur et nous enflaïnrne.

Pàirfum béni, comnme :u saint lieu,

Quand il part du coeur d'unte femme.

il faut prier pour les inéchants",

Noirs serpents qui rampent d.ans l'ombre.

La ,1pri ère étoufferale urs chants,

Qu'ils yont criant d'Pune voix sombre,

Ployant sous des malheurs profonids,e
Leurs corps hideux suintent le crime.

11s se -vautrent dans les bas-fonds,
On ne les voit pais sur la cime.

Va, mon enfant, prier pour eux

Qui méconnaissent la prière.

Va prier pour ces mnalheureux,
Frier pour leur heure dernière.

-qui te blessé, ofi re la main,t

Et pour pardonner une injure.f
Oh 1 n'attends pas au lendemain,f
Tu ternirais ton âme pure.

Va, chère enfant, chante, souris,

Quand tant d'atreis versent des larmes.

Que tes jours coulent sans soucis,

R.emplis, d'ivresse et sans alarmes.

Ton ciel est pur cornme tes yeux,
Où l'on ne voit aucun mnge.
Rien qu'à te voir on est heureux,
A t'airner on devient plus sage.

Oh ! gardle le charnme1divin
D'attirer toute âme sincère,
Sème de roses le chemin
Où t'i marches la tête altière.

Cils. A. GAUVREAU.

CH-RONIQUE.

Comme nlous sommes en pleini carême, je vais
Servir aux lecteurs uino littérature maigre ou les
grâces du style seront e.xclus de ce menu littd-
raire.

Mettons-nous à tabile; iniais que chacun se serve
son goût. Pou importe les mots, jugeons les homi-

mes pendant qu'ils mangent; car il est bien facile>
de juger les gens à table. Les affair s avalent vite;
les parvenus Sont difficiles sur la qualité des mets,
rien nep leur paraît assez bon pour eux ; les gouri-
mands ine quiittenit leuir assiette dles yeux; qie pouir
conisu1i lter le menu il les nouvYeaux enrichis mettent
à tenir leur verre et' leur foulrchette une élégance
trop affectde poir daLter de longtemps. Les raffinés
d1'6ddncationu, d'habitudes, nliangenit sans se presser;
aiussi gourmets qiu'ils soient, ils ont le bon goût de
rester impassibles dIevant lun plat inal réussi ; tout

nl accordaint à1 une chère délicate l'importance
qu'elle mé .rite, ils on ,t, .â table, l'esprit assez déta-
chié. de Cette p)réoccuplationi pouir être aimables.
Quiant aux. fe.nnes, elles mettent leur grâce inndie
dans es s iniples foïfotions, comme dans bien d'au-

trsntossn y penser, sainsprtention, parlha-
liiude.

Les dinpeis 1n e sont pas longs en carêmne. Levous-
nous dletable niaiiitenaiit et en)tronis, un peuf dans
le salon'où l'oi ne 1cauisera p s de frivolité cepenl-
dant;e-ar en Cette saison ti-ansitoire, les salons sont
presque fermés et les salles à inanger nlefont qu'-

e 
e

Ces jeunes filles qui montrent tant de dévouée-
ment ne subiront pas, esp6rons-le, l'influence .per-
nicieuse de ces librairies malsaines quii, s'imiplan-
tent parmi nous ; car les romians immoraux sont
un poison subtil qui agit directement sur le cœ ur
pour en détruire les plus beaux sentiments.

Les romanciers de nos jours, en prenant leurs
hér-oïnes dans les bas-fonds de la société, comme ils
le font, donnent un exemplede démoralisation des
plus funestes.

Il y a d'h1onnêtes femmes aussi qui sonit(des
martyrs de la vie, et des hommes encore, victimes
soit des lois sociales soit d'autres circonstances que
ces aventures scandaleuses qu font. le .fond des
romans. L'enfant hu-même, irresponsable et in-
con scient, a souvent à souffrir beaucoupdu milieu,


